
lich, dass auchsieSchuldtra-
gen: WährendAnnabethihren
Partner sogar noch über des-
senSelbstzeifel hinweginsei-
ne Rolle des starken Mannes
zwängt, versucht Celeste auf
ihre unbeholfene Weise, sich
der Befürchtung, ihr Mann
könne ein Mörder sein, zu
stellen- undlöst damit wiede-
rumtragische Konsequenzen
aus.

Die Kopplung der interes-
santen Problemdarstellung
mit der ausgezeichneten Dar-
stellung aller Hauptcharakte-
re rechtfertigt vielleicht die
bereits kursierenden Gerüch-
te, dass "Mystic River" Oscar-

würdigsei. Ti mRobbins, Mar-
cia GayHarden undvor allem
Sean Penn bieten Glanzleis-
tungen. Aber auch Laurence
Fishburne als zweiter Polizei-
beamter, der als einziger emo-
tionslos und streng umRecht
bedachtist, beeindruckt. Weit
schwächer muss dagegen das
Drehbuch bewertet werden:
DieAuflösungdes Thrillersist
wenig überzeugend, und ge-
gen Ende häufen sich die Un-
glaubwürdigkeiten. So kann
"Mystic River" amEnde doch
nicht rückhaltlos begeistern-
der Weg ins Kino lohnt sich
trotzdem.

FILM

Rachestatt ReueZwei Morde binden
in Clint Eastwoods
"Mystic River" ein

Triovon ehemaligen
Kindheitsfreunden

aneinander - in einem
unauflösbaren Knäuel

von Schuld, Tabu
und Sühne. Nur die
Freundschaftist
zerbrochen.

(rw) –"I knowin mysoul, I
contributedto her death, but
I don't knowhow," meint Ji m-
my Markum, dessen Tochter
KatievonUnbekanntenumge-
bracht wurde. Mit diesemBe-
kenntnis wird die zentrale
Frage nach dem Umgang mit
Schuldgestellt, die Clint East-
woods "Mystic River" domi-
niert. Dem Mord vorangegan-
genist nämlicheineSerievon
Verwicklungen, dieinJi mmys
Kindheit mit einer Entführung
begonnen haben: Zusammen
mit seinem Spielkameraden
Sean Devine musste er zuse-
hen, wieihr FreundDave Boy-
le vonzwei Männerngezwun-
gen wurde, inihr Autozustei-
gen. Als er einige Tage später
wiederkehrte, war er für i m-
mer gezeichnet. Statt Klärung
und Suche nach den Verge-
waltigern wurde das Verbre-
chen tabuisiert - sowohl von
Dave selbst als auch von sei-
ner Umgebung i m Bostoner
Arbeiterviertel. Ist der Mord
an Katie etwa eine späte
Reaktion auf das jahrzehnte-
langeSchweigen?
Clint Eastwoods neuer Fil m

ist weniger eine Durchleuch-
tung der von diesemEreignis
gesprengten Dreierfreund-
schaft, die sichi mErwachse-
nenalter als Fremde wieder-
begegnen, denn ein Protokoll
ihres individuellen Umgangs

mit Verantwortlichkeit. Daist
der inzwischen zum Polizei-
beamtengewordene Sean De-
vine (gespielt von Kevin Ba-
con), der den Mord der ju-
gendlichen Katie aufklären
soll und dadurch wieder mit
seiner eigenen Vergangenheit
konfrontiert wird. Daist Dave
Boyle(Ti mRobbins), mittler-
weile verheiratet und Vater:
ein gebrochener Mann, der
von seinem traumatischen
Kindheitserlebnis erdrückt
wird. Und da ist schließlich
Ji mmy Markum(Sean Penn),
die eigentliche Hauptfigur
des Fil ms, der in seinem
Viertel zum unantastbaren
Mafiakönig avanciert ist und
der in sich den zärtlichen
Ehemann und Vater mit dem
gnadenlosen Gangsterboss
vereint.
Diese Analyse männli-

cher Herangehensweisen an
menschliche Konflikte ist
sicherlichdas, was Clint East-
woods neuesten Streifen aus-
macht. Hier wird keine rauhe
Marlboro-Männlichkeit gebo-
ten, sondern eineintelligente
Auseinandersetzung mit Rol-
lenmustern - aus männlicher
Sicht. "I can't cry for her,
my own little daughter",
stellt Ji mmy Markum fas-
sungslos fest - statt seine
Tochter zubeweinen, kanner
sie nur rächen.

Dass die Frauen - Marica
Gay Harden als Daves Frau
Celeste und Laura Linneyals
Katies Stiefmutter Annabeth-
ebenfalls ihr Fett wegkriegen,
tut demkeinen Abbruch. Bei-
de sind zunächst nur die bra-
ven Ehefrauen, solidarisch
mitihren Männernbisins Ver-
tuschenvonSchuld. Docham
Schluss des Fil ms wird deut-

CONCERT

Pop et avant-gardeEnconcert àla Kultur-
fabrik, John Cale

montrera qu'il est bien
plusquecepourquoi le
grand publicleconnaît,
c'est-à-dire unrescapé

du"Velvet Underground".

(gk)- Al'évocation du nom
de John Cale la grande majo-
rité desfans de musiquerock
vous répondront sans hésiter
"Velvet Underground". Ce qui
revient à réduire l'artiste à
l'essentiel, mais pas au plus
représentatif.
John Cale fonde en 1966

avec LouReedlegroupe"The
Velvet Underground", nom
de groupe qui évoque une
nouvelle érotique. Sterling
Morrissonles rejoint d'abord,
suivi par Maureen Tucker.
Ils jouent des concerts au
"Café Bizarre" de Greenwich
Village. Quelques jours avant
qu'ils ne se fassent virer
decelui-ci, un certain Andy
Warhol les entendetleur pro-
pose de devenir la groupe
de laFactory. Warhol devient
ainsi leur manager et fait
venir Nico.
Dès 1969, les rapports de

force dans le groupe sont re-
mis en question. Cale se dis-
pute avec Lou Reed et part
après leur deuxième album
"White Light, White Heat".
Du coup, John Cale - qui

joua dela basse, del'orgue et
dela viole au"Velvet" - se re-
trouveavecunei maged'artis-
te rock alternatif qui lui va
plutôt mal. Car c'est là, tout
d'abord, un musicien àlafor-
mationclassique.

Né le 9 mars 1942 au Pays
de Galle d'un père mineur et
d'une mère institutrice, John
Cale est considéré très tôt
comme un prodige du piano.
Il a étudié la musique au
"Goldsmith College" de l'uni-
versité de Londres. Une bour-
se Leonard Bernstein, pourle
conservatoire "Estman" de
Tanglewood au Massachus-

sets fait qu'il s'installe en
Amérique, quitte rapidement
le conservatoire et finit par
vivreà NewYork.
Aprèsl'interlude"Velvet", il

produit notamment des al-
bums pour Nico, le premier
albumdes "Stooges", "Squee-
ze", "Sham69", ainsi que"Hor-
ses" de Patti Smith. Cetravail
de mise enformeinitiale des

______________________
John Cale est enconcert,

le 2novembre
àla Kulturfabrik.
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mouvements punk et new
wave, renforce encore plus
sonstatut defigure culte pro-
fondément innovatrice de la
musiquerock.
Pour ses projets solo, John

Calechoisit néanmoins deva-
rier sans cesse entre des ti-
tres aux sonorités pop très
accessibles et d'autres aux
complexités résolument d'a-
vant-garde.
A 61 ans, il fait toujours

preuve d'une créativité sans
faille. En 2003, il a ainsi sorti
un albumet un EP, "HoboSa-
piens" et "5 Tracks". Les deux
oeuvres se distinguent par
son désir de passer le virage
du21esiècle musical, ce qu'il

réussit finalement avec beau-
coupdefinesse.
Les nouvelles technologies

etl'utilisation- parfoisl'abus-
des outils numérique "pro-
tool", donnent chez Cale une
atmosphère musicale expéri-
mentale, un peu froide, mais
toujours intense et intéres-
sante pour l'oreille. Les pa-
roles de ses chansons in-
tègrent allégrement des i m-
pressions américaines post-
11 septembrequi, si elles peu-
vent sembler bien sérieuses
(un futur restreint, les dan-
gers de la nouvelle droite,
Bush, la guerre, etc.), évitent
toute lourdeur d'un message
trop moralisateur.
Et puis, même pour ceuxet

celles qui s'habituent mal aux
nouvelles technologies sono-
res, les chansons de John
Cale font toujours preuve
d'un sens de la mélodie qui
fait queses compositions sur-
vivraient sans problème à un
habillage moins électronique.
C'est là un élément essentiel
que les arrangements ne ca-
chent heureusementjamais.
De plus, toutes les récen-

sions de ses concerts récents
confirment quelesexagénaire
fait toujours preuve d'une in-
tensité difficilement égalable
lors deses performanceslive.
Une soirée prometteuse vous
attend donc ce di manche àla
Kulturfabrik.

Kevin Bacon, LaurenceFishburne undClint EastwoodbeimDreh von"Mystic River".

______________
"Mystic River"

von Clint Eastwood
imUtopolis.

A61 ans, John Calefaittoujours preuve d'uneintensité musicale difficilement égalable.


